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une valeur b r i l lan te ,  u n e  constance inébran lab le ,  
un  ra re  désin téressement;  et quoique  sexagénaire, 
il avait conservé cette activité qu i  est le véritable  
m oyen de suppléer à l’insuffisance des forces par  la 
rap id i té  des m ouvem ents .  Le p rem ier ,  il fit faire 
aux  troupes italiennes plus de huit  milles p a r  j o u r ;  
ce qu i  était  un  prodige dans ce temps-là .

Le gouvernem ent vénitien,  qu i  savait r écom pen
ser comme il savait p u n i r ,  vou lu t  décerner  de 
g rands h onneurs  à la m ém oire  de son général : il 
ordonna que  son corps fût t ransporté  à Venise , pour  
lu i  faire des obsèques m agnif iques ;  mais cette 
t rans la tion  ne pouvait  s’effectuer saris difficulté : il 
fallait  t raverser le terr i to ire  de Vérone, que  les Au
trichiens occupaient,  e t  011 chargea le provéd itcur  
qu i  avait pris le com m andem en t  depuis la m ort  
d ’Aiviane, de dem ander ,  p our  ce cortège,  un  sauf- 
conduit  au général  ennem i. Quand les soldats en
tend iren t  par le r  de ce projet ,  ils se firent un  point 
d ’h o n n eu r  de condu ire  les restes de leur général 
j u sq u ’à Venise, et Alviane au  cercueil passa encore 
une fois au  travers des bataillons ennemis (1).

Une division française de sept cents hommes 
d’arm es et de six mille Gascons, sous les o rdres du 
m aréchal  de Lautrec ,  fu t  détachée, pour  venir  a ider 
l ’a rmée vénitienne dans ses conquêtes. Le m aréchal 
de Trivulce, appelé p a r  le sénat,  de l’aveu du  roi,  
à com m ander  cette a rm ée ,  s’était déjà  em paré  de 
Pesehiera ,  d ’AsoIa et de Lunato ,  et il é ta i t  devant 
Brescia, avant que ce renfort  le jo ign it  ; mais les Al- 
lem a n d se t le sE sp ag n o lsq u i  défendaient celte place, 
b ravaien t  l’infanterie  vénit ienne, et lui avaient en
levé ou encloué presque toute son ar ti l lerie ,  dans 
des sorties. Après l’arrivée  des Français ,  on repri t  
le siège avec une  nouvelle a rd eu r ,  et avec aussi peu 
de succès. On éta i t  à la  fin de novem bre  ; une divi
sion de h u i t  mille Allemands é ta i t  annoncée, qui 
venait renforcer  les garnisons de Vérone et de Bres
cia. Les Vénitiens se po r tè ren t  à sa rencontre ,  pour  
lui  d ispu ter  le passage des m on tagnes ;  mais à son 
approche ,  ils se re t i rè ren t  p réc ip i tam m ent  ; les pla
ces furent secourues, et il fa llu t  renvoyer les sièges 
à la campagne suivante . Le m aréchal  de Trivulce, 
su r  qui le mauvais succès de cette cam p ag n e  a tt i ra  
beaucoup  de reproches et même de soupçons, quitta  
le service des Vénitiens,  et fu t  rem placé  dans le 
c o m m andem en t  par  T héodore  T rivulce,  son parent.

XVII. Au com m encem ent de 1516, on ap p r i t  avec 
é tonnem ent que  l’em pereu r ,  déployant p our  la p re
m ière  fois de l’énergie  et de l’activité, a rr iva it  en 
Italie avec u n e  a rm ée  fo rm idab le .  11 avait profité de 
la division q u i  s’était  manifestée  p a rm i  les Suisses,

(1) On a d it q u ’il laissa si peu de b ien  que  les Vénitiens 
fu ren t obligés de p rend re  soin de sa fam ille ; c’est une  e r-

à l’occasion de la paix  conclue avec François  I er, et 
obtenu quinze mille hom mes des c inq  cantons qui 
avaient refusé do ratifier le traité.

C’était  encore u n  trai t  de b izarrer ie  q u i  a p p a r 
tenait  au caractère  de ce  prince,  d ’avoir choisi, 
p ou r  déployer cet  appareil  de forces, le m om ent  où 
tous ses alliés l’avaient abandonné , plutôt que de se 
ren d re  à leurs instances dans tan t  d ’autres occa
sions où un effort au ra i t  pu  ê tre  décisif.

Il ne pouvait  plus com pter  sur  les Espagnols : le 
roi Fe rd inand  venait  de m o u r i r ,  e t l’hé r it ier  des 
m onarchies d ’Arragon, de Castille et de Naples était 
alors en parfaite  inte lligence avec la F rance .  L ’em
p e reu r  ne devait pas com pte r  non plus s u r  la co
opération du  pape, qu i  venait de t ra i te r  avecle  roi; 
cependant  il en. r eçu t  des secours pécuniaires,  et 
m êm e u n  secours de troupes,  faible à la vérité et 
non avoué, mais qu i  avertissait  le reste de l’Italie 
de ne pas regarder  cette cause comme désespérée.

Une avant-garde  de trois mille hom mes,  q u ’il 
envoyait à Vérone avec un convoi d’a rg en t ,  fut a t
taquée par  une partie  de la division de L au trec ,  qui 
l ’obligea de ré tro g rad er ,  ap rès  lui avoir tué  hu i t  
c en tshom m es : cl c o m m el’exactitude des paiements 
répondait  seule de la fidélité des garnisons, il était  
à c ra indre  que Vérone et Brescia ne fussent perdues,  
si on ta rda it  à les secourir .  Maximilien se m it en 
personne à la tête de son arm ée,  sans a ttendre  
m êm e q u ’elle fût en t iè rem en t  rassemblée,  et arriva 
en Italie dès le mois de m ars ,  à la tête de trente  
mille hom mes,  moitié  Suisses, moitié Allemands, 
et de q u a tr e  ou  c inq mille chevaux.

II pa rv in t  ju s q u ’à Vérone,  sans que Théodore  
Trivulce et L au trec  osassent se présenter  su r  son 
passage. Après avoir j e té  p réc ip i tam m ent  quelques 
troupes dans Padoue, ils se portèren t  avec le reste 
vers Pesehiera ,  laissant, par  ce mouvem ent,  tout le 
pays vénitien à la discrétion de l’ennem i,  et s’occu
pan t  u n iq u em en t  de re ta rd e r  son entrée  dans le Mi
lanais, si le Mincio était  capable de l’a r rê te r .  Mais 
n i  le Mincio, ni  l ’Ogiio, n i  même l’Adda, 11e p a r u 
ren t  à ces t roupes ,  effrayées de leur infériorité  n u 
mérique,  des positions où elles pussent se m esurer  
avec l’a rm ée  impériale .

Le gouverneur  du  Milanais, qu i  é tait  alors le duc 
de Bourbon, se hâta  de dem an d er  un  secours de dix 
mille hom mes aux hu i t  cantons suisses qu i  avaient 
signé le trai té  d ’alliance avec la France,  et fit b r û 
ler les faubourgs  de Milan, malgré les cris des h a 
bitants,  qu i  im pu ta ien t  ce désastre aux conseils des 
Vénitiens et à leu r  jalousie.

C’en é tait  fait de toutes les conquêtes des F ran -

re u r ,  car la répub lique  lui avait donné le château  de P orde- 
none dans le Fi'iaul.


